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Une reecriture crepusculaire : la syntbese 
meurtriere du genre romanesque de Manessier dans la 

Troisieme Continuation du Conte du Graat 

Laisse inacheve aux alentours de 1189 par celui que Fran~oise 
Pont-Boumez a tout recemment nomme «le pere de la 
litterature europeenne1 », le Conte du Graal (p)2, demier 
roman de Chretien de Troyes, n'est jamais reste lettre morte. 
Au regard de la multitude de ses heritiers litteraires, musicaux 
et plus recemment - cinematographiques, il incarne, plus que 
tout autre texte peut-etre, la fertilite et la vivacite du genre 
romanesque. Les lecteurs medievaux du clerc champenois ont 
sans doute ete les premiers a le constater, si I' on en croit la 
foule de reecritures et de continuations en prose qui fleurissent 
des la fin du Xlr siecle. Dans le domaine fran~ais, Robert de 
Boron compose vers les annees 1200 le Joseph d'Arimathie3

• 

Ce recit deplace queIque peu le propos de l'ceuvre dont il 
s'inspire puisqu'il entreprend de raconter les origines du Graal, 
qui devient le saint vase de la Cene utilise par Joseph 
d'Arimathie pour recueillir le sang du Christ en croix. 
Suggeree dans le Conte du Graat, la genealogie christique de 
I' objet revet une importance toute nouvelle dans ce recit dont 
rune des pretentions est de soumettre la litterature «a la 
logique de la Revelation et de I' ecriture neotestamentaire5 ». 
En reecrivant I 'Histoire Sainte, le roman de Robert de Boron 
inaugure un filon qu'exploiteront des recits posterieurs en 
prose tels le Didot-Perceval (debut XIIle siecle), le Perlesvaui 
(1200-1210), ou encore le cycle du Lancelot-Graal (1215­
1235). Se donnant l'apparence de recits vrais7

, ces reuvres 
possedent une dimension historico-teleologique; eUes 
peignent « la genese, l'eclosion et l'irreversible disparition de 
la civilisation dans le royaume sous le [ ... ] chef d'Arthur8 ». 
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Parallelement a ce courant plus seneux, les recits 
arthuriens en vers laissent de cote le Graal et ses resonnances 
eschatologiques au profit d'aventures merveilleuses et 
parodiques qui gravitent majoritairement autour de Gauvain ou 
ses avatars dans un temps deliberement anhistorique et 
fictionnel9

, Les textes comme Le Chevalier Cl I 'epee, La Mule 
sans !rein, La Vengeance Raguidel et Meraugis de 
PortlesguezlO s'appliquent principalement a poursuivre la 
decheance du parangon de la chevalerie, amorcee dans le 
Conte du Graal 1• Renaut de Beaujeu choisit meme, dans Le 
Bel inconnu12, de donner un fils a Gauvain, Guinglain, qui 
accumule les victoires sur la «vieille chevalerie}}, A vec ce 
rejeton, l'auteur donne un corps et une voix a cette nouvelle 
generation d'auteurs desireuse de mettre a mal le patrimoine 
narratiflegue par le Champenois13. 

Composee entre 1214 et 1227, la Troisieme 
Continuation (C3), se situe au carrefour de ces deux heritages14 

et s'inscrit dans le lignage des deux premieres Continuations 
(Cl; C2)15, qui reprenaient sans les achever les aventures de 
Perceval et de Gauvain la OU elles avaient e16 laissees dans le 
Conte du Graal. Si Manessier, le troisieme continuateur, ecrit 
en vers et assure ainsi une continuite formelle avec ses textes­
sources, il conserve un inten~t marque pour le Graal, plutot 
caracteristique, a son epoque, des reecritures en prose16

, 

D'ailleurs, sa posture n'est pas denuee d'une certaine duali16 : 
tout en se presentant comme le successeur direct du 
Champenois, il deroge parfois au « contrat de continuation 17 » 
qui l'oblige en principe a « veiller a I'unite de l'ensemble et a 
l'imperceptibili16 des raccords18 », et ce afin d'entamer un 
dialogue intertextuel avec des recits qui lui sont 
contemporains. F erdinand Lot a ainsi souligne pour les decrier 
les rapports que la Troisieme Continuation entretient avec le 
Lancelot-Graal: 

[La Troisieme Continuation] est une 
production miserable dont l'auteur pille le 
Lancelot-Graal sans y rien comprendre, 



Une reecriture crepusculaire I 41 

depourvu d'originalite et de gout, ce Manessier 
n' est qu'un marmiton de la litterature. 19 

Delaissant ce ton quelque peu virulent, les etudes plus recentes 
ont confirme que le troisieme continuateur avait emprunre un 
grand nombre d'episodes et de motifs au cycle en prose pour 
composer son recit20

. Et si Corin Corley, Philippo Salmeri ou 
encore Louise Stephens ont chacun montre de queUe maniere 
cette continuation se distingue du cycle anonyme d 'un point de 
vue thematique21 

, ils se questionnent assez peu sur l'originalite 
du projet poetique de Manessier, qui « reecrit» tout de meme 
le Lancelot-Graal, un texte en prose qui le precede de peu, 
alors qu'il est cense rediger la suite d'un roman en vers 
compose plus de vingt ans auparavant. Il sera demontre que, 
loin d'etre anodin, ce choix temoigne de la volonte qu'a 
Manessier d'opter pour un point de vue panoramique et 
synthetique des courants litteraires passes et presents. Tout en 
respectant la contrainte de continuite diegetique avec le Conte 
du Graal et ses deux premieres Continuations, il retrace les 
evolutions du roman arthurien depuis Chretien de Troyes et 
participe, it sa maniere, it sa mutation, avant de proc1amer, 
paradoxalement, la sterilite de sa demarche. 

I. Un nouveau « frere », le roman en prose 

Par l'entremise d'une metaphore familiale mettant en scene 
Agloval, le frere de Perceval, le troisieme continuateur 
souligne d'ailleurs le caractere conscient de son projet. 
Manessier recourt en effet it une ({ metaphore globalisante » et 
incame les modifications apportees au genre romanesque par 
l'incursion dans la diegese d'un personnage familial tout it fait 
inutile it la narration et dont I' apparition entraine une 
incoherence avec I 'histoire du Conte du Graal. Ce faisant, il 
rappelle que « I' ensemble de la fiction metaphorise, avec 
obstination, lucidite et coherence, une reflexion sur l'art 
d'ecrire qui la constitue22 », pour reconduire la formulation 
d'Alexandre Leupin. Somme de s'identifier aupres de 
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Sagremor au debut du texte, celui qui, jadis, avait ete nomme 
le « filz a la veve » (P, v. 72) se defmit desormais par rapport it 
son frere: «Sachiez que j'ai non Perceval, I de Galles suis, 
frere Agloval» (C3, v. 33239-33240). Dans son etude sur la 
famille de Perceval, Gerald West rappelle it quel point cet ajout 
familial est en grossiere contradiction avec le recit de Chretien 
de Troyes23 

• La mere du heros precisait en effet au « valet» 
que, suite it la mort de ses deux freres aines, il etait « toz li 
biens» qu'illui restait (P, v. 451), ne laissant ainsi que peu de 
doute quant it I' existence d 'un frere supplementaire. Loin 
d'etre un lapsus ponctuel, ce lien fratemel est confirme it 
plusieurs reprises par Manessier, notamment apres le combat 
entre Perceval et Hector: « Me salulssiez Agloval I mon frere, 
et le bon roi Artu» (C3, v. 41514-41515) et chez le Roi 
Pecheur : « Por Dieu, d'Agloval le Galois I me dites ; n'est il 
vostre frere?» (C3, v.42018-42019). Le personnage n'est 
donc pas sans importance et sa mort ira meme jusqu' it signer la 
fin du fecit. En effet, apres etre devenu roi du Graal, pour avoir 
vaincu Partinal, et avoir regne sur ses terres pendant « set anz » 
(C3, v. 42545), Perceval apprend le deces de son frere : 

Entretant a novelle ole, 

Qu' Agloval ot perdu la vie; 

Molt I' en pesa, quar chier I' avoit 

Tant com son frere avoir devoit. 

(C3, v. 42547-42550) 


Le Gallois quitte alors son royaume et le siec1e pour devenir 
ermite, avant de s'eteindre it son tour (C3, v.42554-42608). 
Bien qu'il n'intervienne jamais directement dans la 
continuation, AglovaI occupe ainsi une place de choix dans 
I'esprit et la vie de son frere. Cette importance est peut-etre 
due it la nature intertextuelle de ce personnage qui est aussi le 
frere de Perceval dans I' autre inspiration principale de la 
Troisieme Continuation, it savoir le Lancelot en prose 24

• Pour 
Marie-Colombe Leblanc, la creation de ce nouveau lien filial 
temoignerait d'une volonte, de la part de Manessier, de 
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proceder a la «sanctification du heros» et d'adopter une 
tonalite plus c1airement mystique et par la plus conforme au 
message du cycle en prose dont il reprend les elements25 

. Elle 
s'appuie notamment sur le fait que la reference la plus 
importante a Agloval survient avant que Perceval passe « du 
statut de souverain a celui d'ermite, ce qui valorise ce dernier 
comme etant superieur a tout autre26 

)}. Le troisieme 
continuateur ne cesserait d'invoquer Agloval pour s'impregner 
de ce nouvel hypotexte. Outre cette passerelle thematique, ne 
s'agit-il pas pour Manessier d'un moyen de signifier que le 
code genetique de son heros est en train de changer a son insu, 
sous l'impulsion d'un roman dont il n'est plus le heros ? Dans 
la Queste del Saint Graal, Perceval n'est appele a jouer qU'Ull 
role secondaire par rapport a Galaad, son double christique. On 
pourrait des lors lire ce passage au cours duquel le Gallois 
abandonne litteralement sa souverainete comme un symbole 
choisi par Manessier pour rappeler la perte de souverainere 
dont lui-meme est victime en tant que continuateur du Conte 
du Graal : place dans le giron du Lancelot, il beneficierait d'un 
pouvoir d' initiative limite et grandement determine par les 
reuvres qui I' entourent. 

Un episode apparemment anodin permet d'ailleurs au 
continuateur de signifier le changement de statut de Perceval 
dans le monde litteraire. Alors qu' it chevauche dans une 
vallee, le heros se fait demander un droit de passage par un 
chevalier arme : 

Vassaux, vos felstes follie, 

Que Iou passage mon seignor 

An portastes. A deshonor 

Ce croi, vos estera tome. 

(C3, v. 38424-38427) 


Non content d'insulter le protagoniste qu'il qualifie de 
« vassaux »27, le chevalier pousse l'affront jusqu'a lui 
demander de payer un droit dont il devrait, de par son titre, etre 
affranchi. W illiam Roach rappelle en effet que les droits de 
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passage etaient « leves sur les marchands et colporteurs, mais 
[que] les chevaliers en etaient exempts28 ». Le chevalier gallois 
ne manque pas de le lui rappeler : 

Saichiez que je chevalier sui 

N'onques mes an nulleu ne fui 

Ou I' an me demandast paaiage. 

Retomez, si feroiz que saige 

Si alez an vostre besoigne. 

(C3,v.38431-38435) 


Malgre cette exhortation a rebrousser chemin, le taxeur 
reclame une fois de plus son dfi et finit par provoquer le heros 
en duel. Ses insultes constituent un affront d'autant plus 
retentissant qu' il est sans precedent dans le corpus, ce que 
confirment les paroles de Percevallui-meme : «N'onques mes 
an nul leu ne fui / Ou I' an me demandast paaiage» (C3, 
v. 38432-38433). L'outrage fait au heros est significatif. Cet 
extrait presente un personnage de roman dont la renommee et 
le statut sont (temporairement) remis en question dans un 
monde qui, en ne reconnaissant meme plus son statut, voire 
son merite, le soumet a des lois et coutumes qui tendent a 
I' exclure. Ce faisant, Manessier tenterait de signal er it son 
auditeur-Iecteur que Perceval est en « decalage » par rapport it 
la tradition romanesque, ultime «metaphore globalisante» 
venant peut-etre rendre compte de la vision ambigiie qu'il a de 
son art, qu'il souhaite original mais dont il sent peut-etre les 
limites au regard du fosse grandissant qui se creuse entre les 
romans en vers et en prose. Il en resulte une vision 
crepusculaire de sa propre pratique: en faisant mourir 
Perceval, l'auteur semble en effet annoncer l'extinction de la 
famille de litterateurs a laquelle il appartient, c'est-a-dire les 
successeurs directs du Conte du Graal. Toutefois, Manessier 
freine un temps ce mouvement mOltifere en mettant au point 
une innovation narratologique majeure qui lui permet 
d'esquisser le portrait du paysage litteraire de son epoque, au 
sein duquel il entend occuper une place singuliere. 
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11. 	 Une ultime innovation :Ia narration plurielle de 
Manessier 

Pour ce faire, il s'empare d'on aspect particulierement brill ant 
de l'actualite romanesque, a savoir l'entrelacement. 
Emmanuele Baumgartner a deja propose une definition 
efficace de ce terme jadis invenre par Ferdinand Loe9 

: 

L ' entrelacement consiste [ ... ] a disposer le 
long d'un meme segment tempore I (par 
exemple une quete d'on an ... ou de dix) les 
aventures de plusieurs chevaliers. A ventures 
que le recit relate successivement, bien 
entendu, mais en les interrompant chacune a 
des moments cruciaux et ce jusqu' au point ou 
les differents personnages convergent / se 
retrouvent dans un menle espace.30 

Jean Frappier a montre que Chretien de Troyes etait le pere de 
cette technique ~ avec Yvain, Le Chevalier de la Charrette et 
surtout le Conte du Graal, le romancier met en place des 
structures de recit ou les aventures de deux chevaliers 
(Gauvain et Lancelot, Gauvain et Perceval) se suivent 
parallelement et sont mises en contraste les ones par rapport 
aux autres31 

• Ce procede prend toutefois one importance 
nouvelle a l'epoque de Manessier avec les cycles en prose, 
comme le rappelle Carol 1. Chase : 

Au treizieme siecle le roman arthurien prend 
de nouvelles directions, auxquelles le Lancelot 
participe : I' emploi de la prose, la proliferation 
des aventures et leur ordonnance en cycles 
sont accompagnes par le developpement de 
l'entrelacement.32 

http:espace.30
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Par rapport it la composition bipartite du Conte du Graal, on 
assiste, dans les romans en prose du XIIle siecie, it un 
phenomene de morcelement de I' architecture narrative en une 
succession de quetes menees parallelement les unes aux 

33autres • 

Sans veritablement trahir la structure de son texte­
source, Manessier lui fait subir des modifications en la 
diffractant quelque peu it la maniere d'un prosateur. Il conte 
tour it tour les aventures de Perceval (C3, v. 32595-33757), 
Sagremor (C3, v.33758-35050), Gauvain (C3, v.35051­
37140), Perceval (C3, v. 37141-39969), Sagremor (C3, 
v. 39970-40182), Boort (C3, v.40183-40401), Gauvain (C3, 
v. 40402-40513), Boort (C3, v. 40514-40974) et enfm Perceval 
(C3, v.40975-42637). Le troisieme continuateur donne ainsi 
une illustration « structurelle » de I' ambigulte de sa demarche 
continuatrice; bien qu'il ne fasse qu'exploiter une technique 
mise au point par son maitre, il la transforme et I' adapte aux 
exigences nouvelles de l'epoque. En outre, cette strategie lui 
permet de differer l'achevement du cycle. John Grigsby 
suggere ainsi que «Manessier consciously interrupted the 
story line in a [ ... ] form of entrelacement to dramatize the 
passage of time34 ». Afm de retarder encore et toujours le 
moment de la fin du recit que l'on attend toujours apres deux 
Continuations, il ne cesserait d'introduire de nouveaux 
personnages, creant ainsi un sentiment d'etirement du temps. 

En attirant ainsi I' attention sur la narration, I' auteur de 
la Troisieme Continuation se montre egalement au courant du 
role grandissant qu'elle joue dans l'etablissement d'une 
typologie du recit arthurien it l'epoque ou iI compose son texte. 
Lances, depuis Robert de Boron, sur le chemin de l'« ecriture 
neotestamentaire35 

}), les romans du GraaI instaurent un rapport 
«de rivalite directe avec I 'Ecriture36 », comme le rappelle 
Mireille Seguy. Afin de faire entrer l'ineffable divin dans la 
diegese et s'ouvrir it ce que Jean-Rene Valette a recemment 
nomme la « speculation theologique »37, iIs adoptent tres vite 
la prose, une forme associee it « la verite historique38 ». D'un 
point de vue narratologique, Sophie Marnette estime que le 
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Graal devient donc tres vite incompatible avec le «je ala fois 
narrateur, auteur et garant de son histoire39 » qui caracterise, 
d' apres son releve statistique du corpus arthurien en vers, la 
forme versifiee. «Comment », se demande-t-elle, « l'histoire 
sacree du Graal et le sens de verite immanente peuvent-ils etre 
exprimes par un je narrateur/createur qui presente une serie de 
perspectives multiples par le biais de la focalisation 
interne ?40 ». En plus de recourir aune forme plus clairement 
associee a la verite, les auteurs des textes comme le Lancelot 
en prose et La Mort le roi Artu optent par consequent pour une 
narration depersonnalisee ou le recit se presente comme « la 
translatio en langue vernaculaire41 » d'une source autorisee et 
para'it « s'enonce[r] de lui-meme42 ». Michel Zink explique ce 
changement de point de vue par un besoin, une fois de plus, de 
renforcer l'illusion de la veridicite du texte. Il rappelle qu'une 
confusion s'opere progressivement entre la source fictive du 
recit et le recit lui-meme : 

Un moment vient donc OU il faut trouver des 
nouvelles raisons de croire en la litterature 
parce que la croyance dans les mythes se 
modifie ou s' attenue. Desormais, on doute que 
les mots disent reellement la verite qu'ils 
pretendent conna'itre, non pas directement 
cependant, s'agissant de la litterature 
medievale, mais a travers d'autres mots, un 
texte ecrit, recrit auquel ils se referent, qu'ils 
affirment suivre avec une fide lite scrupuleuse, 
mais sans j amais avoir I' idee de le reproduire 
mot pour mot, d'etre lui-meme, jusqu'au jour 
ou c'est lui qui devient eux et ou lisant ce dist 
li contes, i1 faut entendre que c'est le conte en 
train de s'ecrire qui le dit.43 

Dans les recits en prose, l'histoire n'est donc plus prise en 
charge par un narrateur a la premiere personne du singulier 
comme dans les romans en verso Des {{ formules de coupure » 
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qui reviennent a chaque fois que le nScit entrelace passe d'un 
personnage a l'autre permettent de donner l'impression d'un 
texte qui s'ecrit tout seul: «Mais atant lesse ore li contes a 
parler d'eus touz et retome au roi Artu» (La Mort le roi Artu, 
61.16-8) ; « Mais or se taist un petit li contes de lui et de sa 
compaignie et parole del roi Artu et de monseignor Gauvain )} 
(Lance lot, 233.25)44. 

Liee a la structure en entrelacs dont eUe garantit 
I' agencement, cette formule de coupure qui renvoie au 
« conte )} avait deja e16 mise au point par Chretien de Troyes. 
Dans le Conte du Graal, il assurait la transition de Perceval a 
Gauvain dans un passage qu' Annie Combes place« au creur de 
la gene se de I' entrelacement45 

}} : 

De Percheval plus longuement 

Ne parole li contes chi, 

Ainz avrez molt an~ois 01 

De monseignor Gauvain parler 

Que rien m'oiez de lui conter. 

(P, v. 6514-6518) 


Les exemples extraits du Lancelot et de La Mort le roi Artu ne 
different donc que tres peu de ce prototype. Parce qu'il est a la 
fois continuateur du Champenois, ecrivain du Graal et 
romancier en vers contemporain du Lanceiot, Manessier decide 
de s'interroger sur cette facette narrative de I 'heritage de 
Chretien de Troyes. 

A la lecture de la Troisieme Continuation, on est 
d'abord frappe par l'insistance avec laqueUe le narrateur se 
manifeste dans le texte, surtout si I' on se souvient que le 
roman raconte l'histoire du Graal apres 1200, date de «la 
transition [ ... ] entre les romans [du Graal] en vers et les 
romans en prose46 }}. En effet, I' emploi par I' auteur de la 
premiere personne du singulier est majoritaire dans la 
Troisieme Continuation. Marie-Noelle Toury dresse la liste de 
ces interventions, qu'elle decrit comme « de simples 
chevilles47 » : 
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N ombreuses sont celles qui visent seulement a 
remplir le verso C'est le cas de formules 
comme «a mon avis» ([C3,] V. 33667) ou 
« au mien cuidier» ([C3,] V. 38232). Presque 
systematiques sont les rimes «samble / 
ens amble » avec la formule « ce me samble » 
([C3,] v. 36899) ou «si cum moi semble» 
([C3,] v. 40987). D'autres fois, deux syllabes 
permettent de faire le compte necessaire: 
« D'angoisse pasmer les covint / ne sai, dis 
foies ou vint» ([C3,] v.41463-41464). La 
cheville peut aussi etre constituee d'un vers 
entier lorsqu'il manque au narrateur une rime: 
« En tel meniere et en tel guise / corn je [le] 
vos conte et devise» ([C3,] v. 42169-42170).48 

Dans son bref releve statistique des formules de conteur dans 
la Premiere Continuation et les romans qui lui sont 
posterieurs49, Pierre Gallais remarque la recrudescence, par 
rapport aux romans en vers qui precedent la Troisieme 
Continuation, des formules au «je » employees par Manessier. 
Le medieviste les impute ala recherche par le continuateur de 
la rime riche. S'il est vrai que, comme Marie-N oelle Toury et 
Pierre Gallais le suggerent, Manessier insere de maniere 
ostentatoire et parfois «inutile» ce type de formules a la 
premiere personne du singulier, on peut se demander s'il ne 
s' agit pas plutot d'une maniere de se demarquer clairement de 
la prose, qui eradique, a la meme epoque, la figure d'un 
narrateur maitre de son art et de son recit. 

Mais tout en se distinguant des prosateurs, le troisieme 
continuateur cherche aussi asignifier l'originalite poetique de 
sa demarche par rapport aux autres romanciers en verso Pour ce 
faire, il choisit de reprendre et de transformer les formules de 
coupure telles qu'on les trouve dans les cycles en prose. 
Lorsqu'il passe d'un personnage a l'autre, Manessier ne 
renvoie pas au conte. I1 opte le plus souvent pour la premiere 

http:42169-42170).48
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personne du pluriel, comme 10rs du passage de Gauvain it 
Perceval (<< Ici de Gauvain vous lairons / Et de Perceval vos 
dirons », C3, v. 37141-37142), de Bohort it Gauvain (<< Mais 
ici vos lairons de lui, / Si vos conterons de Gauvain)}, C3, 
v.40402-40403) ou encore de Bohort it Perceval (<< Ici ilues 
[Bohort et Lionel] vos lairons / Et de Perceval vos dirons )}, 
C3, v.40975-40976). Ce choix a de quoi derouter, etant 
donnee la rarete des occurrences de la premiere personne du 
pluriel dans les romans, qu'ils soient en vers ou en prose. Le 
« nous », rappelle Sophie Marnette, n'apparait la plupart du 
temps dans les reuvres romanesques que lorsque le narrateur 
fait allusion au savoir qu'il partage avec les narrataires, ou 
quand il renvoie it « Nostre Seigneur» ou « Nostre Sire» 
(designant Dieuio. Dans l'ensemble du corpus it l'etude51 

, les 
seuls autres exemples d'un narrateur romanesque usant du 
pluriel pour se designer se trouvent au debut de la Seeonde 
Continuation des manuscrits A, K, Q, M et P qui s'ouvre sur 
des variantes de la formule « Or revenrons a Perceva152 », chez 
le continuateur Gerbert (<< Autre fois l'avons devise », C4, 
v. 6211) et dans Eree et Enide lorsque le roman revient it 
Erec (<< Or redevons d'Erec parler », Eree, v. 1242). Dans le 
chapitre qu'elle consacre aux relais d'auteurs, Matilda 
Tomaryn Bruckner s'interesse surtout au « nous» de Gerbert, 
qu' elle lit comme une maniere de rappeler l'autorire multiple 
de l'ensemble narratif que constituent le Conte du Graal et ses 
Continuations: 

Interlace formulas on the fIrst-person plural 
may suggest the duplicated role of narrators 
speaking for multiple authors who pass on 
their collaborative task of storytelling across 
the interlacing of heroes and the relay of 
writers.53 

On pourrait tout it fait appliquer ces conclusions it Manessier 
qui, avec ces formules de coupure, insiste en quelque sorte sur 
sa pratique de continuateur et sur le caractere collectif 

http:writers.53
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(<< nous ») que revet le recit qu'il prolonge. Alors que 
l'auditeur-Iecteur s'attend sans doute it un renvoi au conte, il 
cree un veritable hiatus qui attire toute l'attention sur la 
singularite de son (leur) art romanesque. Ce hiatus est d'autant 
plus remarquable que I 'usage du « nous» est systematique et 
clairement localisable dans le texte : il n'intervient que lorsque 
la narration passe d'un personnage it l'autre. Pour participer it 
la refonte du genre romanesque, il propose une maniere 
singuliere d'enoncer le recit, propre au « genre» qu' est devenu 
la Continuation du Conte du Graal. 

Cette hypothese est confortee par la maitrise des trois 
types de narration (celle propre au ronlan en vers, celle plus 
caracteristique de la prose et la sienne) dont il fait la 
demonstration lorsqu'il fait reprendre du service it Gauvain 
pour la premiere fois dans son texte. On est d'abord infonne 
par un narrateur it la premiere personne que Sagremor, blesse, 
est dans l'incapacite de poursuivre ses aventures : 

Que vos feroie lonc devis ? 

Trestout ainsint, ce m 'est avis, 

Jut Sagremor bien sis semeines 

Ainz que ses plaies fusent saines 

(C3, v. 35027-35030) 


Le narrateur donne ici son opinion, de la meme maniere qu'il 
le fait dans le reste du roman (<< a mon avis », C3, v. 33667, ou 
« au mien cuidier », C3, v. 38232). Toutefois, lorsqu'il « sort» 
de I' episode et qu' iI decide de se concentrer sur un autre 
personnage, I' auteur revient au «nous» qui rappelle la 
pluralite des conteurs (et des auteurs): « Mais ci de 
monseignor Gauvain / un petitet vos conterons / Et de 
Sagremor vos lerons» (C3, v. 35036-35038), « Ici vos dirons 
sans desroi / De Gauvain Iou neveu Iou roi» (C3, v. 35047­
35048). En passant si vite du singulier au pluriel Manessier 
compte necessairement produire un efiet de contraste chez son 
public ou son lectorat d'autant plus fort qu'il est suivi d'une 
reference it une « estore » : « Ice qu'an l'estore trovomes / ja 
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autre chose n'i metromes» (C3, v. 35049-35050), « Gauvain, 
si raconte I 'estoire, / Qui de lui est mise an memoire / Avec 
Iou roi son onele estoit}) (C3, v. 35051-35052). Cet 
enchainement quelque peu dejante n'a rien de hasardeux; il 
temoigne des differentes fonctions que Manessier attribue a 
chacune des instances narratives qu'il met en scene. La 
premiere personne du singulier est, on l'a dit, employee 
lorsque le narrateur exprime une pen see personnelle (<< c'est 
mon avis»). Son usage ne differe en rien du ({ ce m'est a vis )} 
qu' emploie Chretien de Troyes dans Yvain, par exemple 
(Yvain, v. 31). La reference a 1'« estore}) rappelle la fiction 
d'une source «translatee}) en roman. Son emploi n'etonne 
guere, du fait qu'il est question, quelques vers plus loin, du 
« Saint Graal» (C3, v. 35060). Conscient de I'aura sacree de 
I' objet, I' auteur ressent sans doute le besoin de conferer un 
caractere plus authentique a son recit. En cela, il est un 
ecrivain du Graal «comme les autres». En revanche, la 
premiere personne du pluriel est utili see en guise de principe 
structurant la OU, precisement, on serait en droit de s' attendre a 
un « or dist li conte }). En un sens, Manessier invoque une serie 
d'intertextes dont il propose de faire la synthese, avant de 
mettre en place son propre canon. Sans doute per~oit-il 
I' espace de la narration comme le veritable enjeu esthetique de 
son ecriture et comme le moyen de se distinguer des autres 
continuateurs. Car du reste, il met tout en reuvre pour donner le 
« coup de grace au recit54 » des aventures de Perceval, auquel 
il ne semble plus vraiment croire. 

Ill. La mise amort du recit romanesque 

Alors qu' il est en train de decrire un duel, Manessier 
s'interroge soudain sur la pertinence de sa pratique: « Mais je 
feroie plet d'oiseuse / de ci illueques porloignier / pour faire 
Iou conte aloigner» (C3, v. 34530-34532). Ces quelques vers 
donnent une idee de ce que continuer peut fmir par vouloir dire 
apres que plusieurs milliers de vers aient ete consacres a 
« porloigner)} et a « aloigner» le Conte du Graal. S'il fait 
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preuve d'une grande ingeniosite lorsqu'il s'agit de synthetiser 
les influences de la prose et du vers, le troisieme continuateur 
emploie une grande partie de son intelligence cl dire 
« I' epuisement de la matiere percevalienne, de la glebe qui ne 
peut plus rien rendre55 », pour citer Sebasiien Douchet. Non 
content d'etre un anti-romancier, il devient un {( anti­
continuateur ». 

Des le debut du roman, un jeu de question-reponse 
entre Perceval et le Roi Pecheur relaie les mouvements 
contradictoires de la pensee du continuateur qui eprouve toutes 
les reticences du monde cl faire fructifier une histoire en 
laquelle il ne croit vraisemblablement plus. Manessier prend 
ainsi ses predecesseurs cl contrepied et dissipe de facto la 
totalite des mysteres entourant le Graal. Mireille Seguy 
souligne que, dans la scene inaugurale du roman, « les 
reponses du Roi Pecheur systematisent [ ... ] la christianisation 
de la scene du Graal », levant ainsi tout doute quant aux 
«semblances qui s'offrent cl [Percevalf6 ». EIle choisit 
toutefois de ne pas relever le comique autoreflexif de cette 
scene, ou le Roi Pecheur est c1airement associe cl la figure du 
conteur epuise, tandis que Perceval se change en auditeur 
insatiable. Une fois termine le repas qui c10turait la Seconde 
Continuation, le monarque impotent se montre entierement 
dispose cl tout reveler cl son neveu, designe par un « vous » qui 
pourrait tout cl fait englober le public attentif : 

- Amis, dist li rois, escoutez 

Et pres de moi vos acoutez 

Et je vos dirai sanz faillir, 

Mot a mot, sanz riens tressaillir, 

Tout quanque vos demanderoiz, 

Si con vos le conmanderoiz. 

(C3,v.32633-32638) 


Si le verbe « ecoutez» renvoie cl la pratique du conteur, on 
remarque egalement que le roi dit se plier au commandement 
du Gallois. Or, cl l'autre extremite du texte, la Troisieme 
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Continuation fait reference cl Philippe d'Alsace dont le 
« commandemant» (P, v. 61) est a l'origine du roman qu'il 
prolonge desormais. On serait tente de voir dans cet echo 
intertextuel un symbole de la vision contraignante de l'ecriture 
qu'a Manessier, qui se con~oit comme un «ecrivain sur 
commande ». D'ailleurs, le Roi Pecheur, dispose dans un 
premier temps cl repondre a n'importe queUe question, donne 
tres vite des signes de fatigue auxquels Perceval reste 
totalement sourd. Tout d'abord, il parait convaincu d'avoir 
satisfait son auditeur en racontant I 'histoire de la Passion et de 
la translatio du Graal d'Orient en Occident (C3, v. 32698­
32718), c'est-a-dire Joseph d'Arimathie. Il effectue alors une 
premiere pause pour dire au sujet du saint objet qu'il n'y a plus 
rien cl savoir a son propos... Sauf, evidemment, si ron 
souhaite en savoir davantage : 

Tot le voir vos an ai conte, 

Que je n' i ai mot mesconte ~ 


Et se plus an volez savoir, 

Je vos an dirai tot le voir 

(C3, v. 32719-32722) 


Il est done totalement soumis aux demandes du heros, qui est 
confronte cl l'absurdite de ses questionnements : la repetition 
verbatim de l'expression « Tot le voir» en est la preuve. EUe 
rappelle les redondances qu' entraine inevitablement I' exercice 
de reecriture qu'est la continuation. D'abord avec courtoisie, 
puis avec une impatience croissante, le souverain explique 
ensuite a l'insomniaque Perceval qu'il est l'heure de se 
coucher: « Mais eure passe de couchier» (C3, v. 32782), « Si 
irons couchier, s'i[l] vos siet» (C3, v. 32811), «S'i[l] vos 
plait, or iroiz couchier» (C3, v. 32976), « Or est tens de 
couchier aller» (C3, v. 33020), « Couchier iroiz» (C3, 
v.33081, 33089). La sixieme fois etant la bonne, le heros 
accepte finalement l'invitation du Roi Pecheur a se reposer, 
apres avoir passe en revue I' ensemble des mysteres legues par 
les Continuations precedentes. Manessier ne laisse done pas de 
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doute quant a la mort prochaine de l'ensemble narratif qu'il 
clot en soulignant avec humour la vacuite de son ecriture. 

Du reste, partout ou il va, le Gallois de la Troisieme 
Continuation ne fait plus fructifier le recit. Il n'est plus du tout 
ouvert aux aventures merveilleuses et encore moins aux 
amours, qu' elles soient adulteres, feeriques ou meme fideles. Il 
apprend ainsi par la bouche de son oncle que I' arbre au « mil 
chandoilles» (C2, v. 32075) qu'il avait vu sur la route du 
chateau du Graal etait enchante par des « fees qui desvoient » 
(C2, v. 33004) les chevaliers du droit chemin (celui du Graal ?) 
et que sa simple presence a fait fuir. L'elu du Graal est 
clairement presente comme celui qui mettra un terme 
(<< eschever») aux «mervoilles de ceste terre» (C3, v. 33010­
33011). Pour Francis Dubost, par rapport a la verticalite 
chretienne, {( l'arbre aux chandelles relevait d'une 
verticalisation concurrente et nefaste qu'il importait 
d'eliminer », du fait qu'il representait «le surnaturel 
d'autrefois, anterieur donc etranger au monde chretien, qu'il 
menace de son emprise57 

)}. En christianisant les fees, en les 
changeant en miracles58

, Perceval appose « la signature de 
Dieu» it « l'impensable59 ». Il rationalise systematiquement les 
merveilles qui se presentent a lui, ce qui a pour effet de les 
changer en miracles ou de les faire disparaitre du recit. La 
chapelle de la Main Noire, merveille proprement fantastique et 
source de speculation dans la Premiere Continuation (Cl, 
v. 13039-13050), ne surprend plus le heros de la Troisieme 
Continuation: « De neant ne se merveilla / de combattre 
s'aparailla» (C3, v. 37263-37264). Une fois qu'il a vaincu 
cette main hideuse qui garde une « aumaire» (C3, v. 37360)­
un terme qui prend un caractere autoreflexif, car il designe le 
lieu de conservation des « livres »60 - un pretre arrive sur les 
lieux de l'aventure et en decrete I' achevement: « Por ceste 
grant mervoille abattre / que vos ci achevee avez» (C3, 
v. 37531-37532). Fran~oise Laurent rappelle que cette attitude 
face au merveilleux, plutot caracteristique des heros de recits 
hagiographiques, est quasiment incompatible avec la naissance 
du recit romanesque : 
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Face a l'imprevisibilite de la merveille 
profane, dont les caprices favorisent le sens du 
romanesque, le miracle n'abandonne jamais le 
public a la surprise, au risque de court­
circuiter, il est vrai, la veine narrative. « A 
partir du moment, ecrit Jacques le Goff, Oll un 
saint apparait, on sa it ce qu'il va faire ».61 

On a deja souligne que Perceval fmissait sa vie en ermite (C3, 
v. 42554-42608). Serait-il devenu, sous la plume de Manessier, 
un heros de Vie de Saint qui transforme, a la maniere d'un 
thaumaturge, la merveille en miracle par la simple imposition 
des mains? Ce serait la un usage singulier de l'intertextualit6, 
puisque l'auteur de la Troisieme Continuation puiserait son 
inspiration dans le genre le plus a meme de liquider l'alterite 
ontologique de la merveille romanesque. 

Or, tandis que Manessier s'en prend aux 
caracteristiques du roman, Perceval s'en prend a lui-meme ... 
ou a son double, si I' on admet a la suite de Mirelle Seguy que 
« le nom de Parti-nal reflete [ ... ] celui de Perceval, mais sous 
le mode de l'anamorphose62 ». La medieviste developpe 
I' analogie onomasti que , qui devoile une opposition profonde 
entre les deux indi vidus : 

La premiere partie du nom du heros (perce) est 
deformee en parti, le participe passe d'un 
verbe qui signifie la separation et la brisure : 
Partinal, c'est Percevat mais un Perceval qui 
aurait choisi non pas la voie de la clarification, 
de l'explication, mais celle de la rupture, de 
I' obscurite et de la beance du sens.63 

Dans une reuvre sur laquelle plane I' ombre du meurtre d'Abel 
par Cai'n (<< Puis que Quayn occis Abe1 », C3, v. 33686), 
Partinal serait le frere jumeau a abattre pour que le recit acheve 
enfin. Parangon de la faille et de I' ambivalence semantique, il 
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representerait I' ecriture des premiers continuateurs, dont 
Alexandre Leupin a souligne qu' elle « ne cesse de relancer la 
beance pour mieux tenter de s'y soustraire64 ». En mettant it 
mort Partinal, Perceval tuerait le principe meme de I' ecriture 
continuatrice, qui se fondait jusqu'alors sur la reconduite ad 
nauseam de l'inachevement, presente comme un appel it la 
glose. 

De fait, Perceval devient progressivement un 
personnage denue de toute ambiguile, it l'image du couple 
d'une alarmante et contagieuse sterilite qu'il forme avec sa 
bien-aimee. Le retour it Beaurepaire de la Troisieme 
Continuation a donc quelque chose d'ambigu, puisqu'il 
souligne une fois de plus le decalage de Perceval par rapport it 
la composante principale du monde romanesque dans lequel il 
evolue : l'amour. Lors de cet episode, le seul veritable succes 
du heros est chevaleresque ; il consiste it vaincre Arides CC3, 
v. 39214), alors que l'aventure amoureuse est, pour sa part, 
totalement eludee. Celui qui avait tant de reticences it aller se 
coucher chez le Roi Pecheur lorsqu'il etait question de clarifier 
les mysteres du Graal dort chez Blanchefleur seul et d'un 
sommeil de plomb : « N'avoit gaires la nuit veille / car lasse du 
et travaillie, / si avoit dromi tote annuit» (C3, v. 39107­
39109). Rappelant que «les scenes de nuits de Perceval it 
Beaurepaire offrent [ ... ] une image en miniature mais tres 
exacte de la fa~on dont les continuateurs envisagent [ ... ] leur 
ceuvre65 », Etienne Gomez estime que « Manessier ne semble 
veritablement it raise avec le corps de son heros qu'une fois 
que celui-ci est mort et allonge tout seul dans un cercuei166 ». 
Bien qu' Antoinette Saly ait montre que la virginite n'etait pas 
toujours un obstacle it la constitution de lignees dans la 
litterature medievale67

, force est de constater ici que Perceval 
est mis en biere alors qu' il n'a pas d 'heritier direct. Son ame se 
place alors it la droite du Pere (C3, v. 42613) et emporte le 
Graal et la Lance avec lui (C3, v. 4242618-42619), tandis 
qu' on inscrit sur sa pierre tombale une epitaphe qui ne laisse 
pas de doute quant it I' achevement du recit: «Ci gist 
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Perceval / le Galois, qui du Saint Graal / les aventures acheva » 
(C3, 42635-42637). 

Cependant, Mireille Seguy a recemment ouvert le 
debat sur la sincerite du projet de cloture de Manessier et sur 
« l'impossible fin de la Troisieme Continuation du Conte du 
Graal »68. Elle estime que la mise en ecrit des aventures de 
Perceval, que le roi Arthur fait « Seeler dedanz une aumaire }) 
(C3, v. 42428) it la bibliotheque Salisbury ou est aussi censee 
etre conservee La Queste del Saint Graal (Queste, LXXla 48) 
n'est qu'un leurre qui dissimule malles « failles» du recit. En 
se basant sur le fait que Manessier raconte la mise en ecrit de 
l'histoire alors meme qu'il est en train d'y referer (<< Si corn 
l'estoire le raconte », C3, v. 42230), la medieviste avance 
qu'« on ne peut garantir l'authenticite d'un recit en evoquant 
sa conformite avec un ecrit scelle dont on affirme dans le 
meme temps qu'il n'a jamais ete ouvert ». D'apres elle, il 
faudrait donc « supposer que I' ecrit scelle a bel et bien ete 
ouvert, garantissant ainsi effectivement la conformite de 
I'reuvre au recit des chevaliers arthuriens. Le recit aura it bien 
pour origine la brisure et non la cloture69 ». Sebastien Douchet 
s'oppose it cet argument qu'il estime provenir d'une 
conception erronee du sceau medieval : 

Cette hypothese est seduisante, mais elle bute 
sur la nature meme de I' objet scelle: un 
parchemin qui est presente comme un 
document historique et juridique que le sceau 
ne sert pas it fermer mais dont il represente et 
symbolise I' autorite de son l'0ssesseur. Le 
sceau medieval n'a au Moyen Age la fonction 
de cachet que pour la correspondance, et 
certains contenants comme les sacs ou les 
vases. En revanche, un sceau authentifiant une 
autorite (celle d'Arthur en l'occurrence) ne se 
brise pas car il n'est pas fait pour clore, mais 
pour etre lu. 70 



Une reecriture crepusculaire I 59 

Au regard de ces considerations sur la nature du sceau 
medieval, dont on suppose qu'elles ont joue dans l'imaginaire 
de Manessier, l'hypothese de la c16ture apparait comme etant 
la plus convaincante. Le troisieme continuateur, las de raconter 
les histoires de Perceval et, peut-etre, d'avoir it conter un Graal 
denue de mystere, ne semble pas croire en la possibilite d'un 
renouvellement de la lignee de romanciers it laquelle il 
appartient. 

*** 

En effet, bien qu'il fasse preuve d'une volonte de renouveler 
l'art d'ecrire tout en en retrayant les evolutions, l'auteur de la 
Troisieme Continuation parait estimer que sa demarche est 
devenue aussi sterile que le personnage de Perceval, qui meurt 
sans progeniture. S'il rappelle la singularite de sa poetique 
dans le paysage litteraire de son epoque par I' entremise 
d'interventions d' auteur it la premiere personne du pluriel tout 
it fait originales, le recit semble quant it lui indiquer que le 
temps presse dans une reuvre qui se conyoit comme etant le 
prolongement bavard d'un patrimoine qui n'a plus rien it offrir. 
De ce fait, il parait quelque peu paradoxal d'accorder autant 
d'importance au sceau - brise ou non - alors que Manessier 
insiste tant sur l'achevement des merveilles et du Graal. Tout 
semble plutot indiquer qu'il emploie sa science et son art 
consomme du roman it entretenir une vision autoptique et 
crepusculaire du genre dans lequel il s'exprime. D'une certaine 
maniere, il donne un sens nettement plus litteral it I' expression 
d'Aron Kibedi Varga, selon laquelle le roman est un anti­
roman71 

. Mais it la suite de Richard Trachsler, on rappellera 
que Manessier clot « son recit sans faire la moindre allusion ni 
it la disparition d'Arthur, ni it son tombeau72 », ce qui implique 
une survivance du royaume arthurien, terre d'aventures et de 
merveilles. En amenant Agloval - representant des romans du 
Graal en prose - dans la mort avec Perceval et en debarrassant 
le monde du Graal et de la Lance, le troisieme continuateur ne 
serait-il pas en train de dire it mots couverts que son creur 
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penche pour le ludisme, I' amour et la feerie des romans 
arthurien en vers ? 
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